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. La statttaire n'attire pas autant l'attention du pu
blic que la peinture; nous ne savons pourquoi, car 
notre école manie aussi bien le ciseau que la brosse; 
aussi commencerons-nous notre rendu compte des 
envois de Rome par ces pauvres sculpteurs, toujours 
un peu délaissés. 

Les envois de sculpture sont installés au rez-de
chaussée, car les statues ne montent pas volontiers 
les escaliers. En prenant la rangée par le coin droit, 
le premier qui se présente a la critique, c'estM. Des
cham.ps, éleve de premiere année. 11 a envoyé un 
bas-relief de style assez archa1que, ayant pour 
sujet: Une of1·a1ide a Hermes. Un berger joue de la 
donble flute devant le dieu emprisonné jusqu'aux 
<'paules daos sa gaine. L'offrande consiste en une 
1:oupe de lait et des fruits. Ces dienx des cbamps 
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n'étaient pns bien difficiles. La pose du berger a de 
la grace et de la na1veté, et le modelé, malgré le 
méplat du bas-relief, ~res peu fort de saillie, garde 
bien ses épaisseurs relatives. 

On retrouve le caractere de la matrone ro maine dans 
le buste de Panaquil, étude d'apres quelque vicille 
femme du Transtévere. 

M. Delaplanche, également éleve de premiere an
née, a envoyé un bas-relief et une statue qui a déja 
figuré au Salon. 

Le bas-relief, de forme ronde, représente Hébé 
faisant boire asa coupe l'aigle de Jupiter. On n~ sau
rait que louer l'arrangement ingénieux du groupe. 
Le geste caressant avec lequel la déesse pose sur 
l'&ile de l'oisenu céleste sa main inoccupée est plein 
de grace et d' élégance ; mais les formes de la jeune 
immortelle sont celles d'une femme de trente ans un 
peu maigre. Il i'allait, pour Hébé, des contonrs plus 
ronds et plus sontenus, car elle symbolise dans 
l'Olympe antique la jeunesse et la santé. 

C'est une idée bizarre que d'avoir mis en équilibre 
sur le dos d'une tortue, qu'il fouette a la maniere de 
ces Amours qui conduisent, dans les arabesques du 
Vatican, des chars attelés d'escargots ou de papil
lons, un jeune gar1¡on d'une quinzaine d'années. 
dont la torluc doit sentir le poids malgré sa cara
pace. Ses formes juvéniles, -un peu greles, sont élé
gantes, et son attitude, quoique cherchée, est heu-
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reuse. Le liniment d'huile grasse qui colore le platre 
lui donne l'air d'un vieux marbre. 

~l. Bourgeois (deuxieme année) n'a pas perdu son 
temps: il a une s'tatue, un buste et une copie d'apres 
l'antique. La La1Je1tse a1·abe se distingue par une don
née originale. En Algérie, le linge se lave avec les 
pieds et non avec les mains. Debout sur les étofl'es 
qu'elle piétine, le torse nu et les hanches drapées 
d'un foidak en gaze rayée, la laveuse de M. Bour
geois nous repose un peu des déesses et des nym
phes. Le type de la race est bien compris, et ici la 
fidélité ne nuit en rien a 'l'agrément. La beauté 
arabe .peut se soutenir aupres de la beauté grecque. 

Le buste de Flavia Domitilla n'a rien de particu
lierement remarquable, quoique d'une bonne fac
ture, et la copie d' Antinoüs, tres consciencieusement 
faite, reproduit la perfection du modele. 

L'.Arion de M. Hiolle {troisieme année) I\'est encore 
exécuté qu'en platre, mais semble appeler le b1·onze. 
Recueilli par le dauphin qui le porte s~r son dos, Arion 
joue de la lyre, car il faut mainten:ir sous le charme, 
jusqn'au rivage, le célacé mélomane. Le gronpe 
s'ajt1ste bien et présente plusieurs profils heureux. 
Le buste en marbre de B1·utus en/ant est tres ré
marquable comme pensée et comme exécntion. Sous 
les traits de l'enfant se devine déja l'énergie de 
l'homme. 

I1 y a beaucoup de talent dans le 1Janseur de sal-
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tarelle de ~1. Sanson(quo.tricme année). L'inspiralion 
premicre en revient un peu a Duret; mais la pose, 
est bien équilibrée, la nature fine et jeune du dan
seur rendue avec délicatesse, et c'csl, en somme, 
une charmante slalue. 

Pour son envoi de cinquieme année, ~l. Barlhé-
lemv a fait un Be1·uer j01tant avec 1tn ckei;reau. 
C'e¡t 'un joli molif qui prete a la s.culpture. Le che
weau, dressé sur ses pieds de derril re, a l'air du 
danser a,·ec son mailre, qui sourit d'un sourire un 
peu maniéré, mais non sans g1·ace. Un modelé fin et 
souple distingue celte aimable figure. 

On ,·oit que les lauréals n'ont pas perdu leur temps 
a la Villa-:\;edici. Leurs ouvrages témoignent de 
bonnes et sérieuses études. 

Entrons maintenant dans la grande salle qui suit 
le vestibule consacré a la sculpture, et regardons les 
envois des peinlres selon J'ordre oü ils se présentent. 

Nous trouvons d'abord l\1. Girard, éleve de qua
trieme année, qui résume a luí seul « la peinture de 
paysage historique. » Son tablean, intitulé Tibur, avec 
son bois sacré, son tac, son temple et ses montagnes 
couronnées de fabriques, cst bien dans les condi
tions du genre, quoique la touche soit un peu molle. 
Le Concert cliarnpétre, oü les figures, en costume 
de la neno.issance, ont trop d'imporlance pour une 
composition de paysage, nÓus semble moins réussi. 

~l. Maillard (premicre année) a fail un vrai tableau 
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ª;~,c s?n flote. 11 y a de la pensée dans le sujet, et 
deJa bien du Lalent dans l'exéculion. Assis pres de la 
m_eule qu'il a tournée tout le jour, les mains char
gees de chaines, le misérablc esclave rerrarde passer 
dans le lointain des groupes d'époux ; de jeunes 
gens, et semble faire un retour sur son triste sort. 

Le_ 8am,3on' étude peinte du meme arliste' est 
auss1 une bonne_ chose. 11 y a de l'énergie, de la 
force et une yérJtable science de musculature dans 
ce corps penché qui pousse la barre de la meule sous 
le fouet d'un Philistin. 

Outre c~s de~x tableaux, M. l\Iaillard a envoyé 
~eux dtissllls. L un, d'apres les Lutteurs, groupe an
tique, bonne étude d'atelier, et l'autre, d'apres la 
Fl~uellation de saint André, fresque du Domini
qulll au courent de Saint-Grégoire, a Rome, qui offre 
beaucoup d'intéret. 

,La Fiuure de femme de M. Layraud (troisieme an-
nce) est allongée' la tete soutenue par ses bras sur 
une draperie blanche, qui fait valoir la teinte chaude 
~e son corps élégant et svelle. C'cst une bonne 
ctude, etqui témoigne d'un vrai sentiment de couleur. ,,.,,.,_ 

~l. Monchablond (troisieme année) a un tablea u et 
des . L b un s111. e ta leau représente les Remords et les ter-

, re1ws de Cai'n, et le dessirr, grand comme nature un 
Fa1me endornii. Nous ne trouvons pas daos ce, ta
bleau la poésie sinistre demandée par le sujet. mais 
le groupe principal, Cai'n cachant sa tete co~tre la 
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poitrine de sa femme, présenle des morceaux b'ien 
dessinés et bien peints. L'épisode des deux enfants 
qui jouent et qui s'embrassent au premie1· plan, ne 
se doulant pas du crime et des remords de leur pcre, 
est ingénieusement inventé; mais le paysage vague 
et sans caractere, la luem par malheur ince1·taine 
qui éclaire le tableau, détruisent tout l'eITet de la 
scene. En revanche, nous n'avons que des éloges a 
donner au Faune endormi, bien posé, bien mo
delé et d'un relief vigoureux. 

Le Repos en Égypte, de M. l\lichel -(cinquicme 
année), nous inspire de sérieuses inquiétudes pour 
l'avenir de l'artiste, s'il continue dans cette voie. On 
est étonné que cinq ans de séjour et d'études dans la 
vil_le sainte n'aient pas donné au lauréat de l'École 
des beaux-arts un sentiment plus juste de la pein
ture religieuse. Ce ne sont cependant point les mo
deles qúi l~i manquaient. Le groupe de la Vierge, de 
l'enfant et de saint Joseph est banal, et les petits 
auges voltigeant dans la gloire occupant la parlie 
haute du tableau sont bouffis comme des amours de 
plafond et de la couleur la plus fausse. 

Quelle belle chose que la copie de M. Lefebvre (qua
trieme année) d'apres la fresque d'André del Sarto, a 
San-Salvi, pres de Florence, représentant la Cene! 
Faite avec-un soin religieux,ia copie reproduit cette 
simplicité élégaute et na"ive, cette clarté d'ordon
nance, ce naturel dans les détails et cet accent de 
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qui ne nu1t en rien a l'id: l . . . 
du talent d' André d 

I 
S ea , signes d1stmctirs 

ces bellés reuvres e ~rto. 11 serait a désirer quo 
' qm ,>t>nt bientót d. , 

comme des ombres lé , 1spara1tr0 
décorent, fussent ainsi ~:~s. des mura_illes qu'elles 
de la Villa-1\iedici Ii p ees par les Jeunes éleves :¡ 

t
., ' on par frao-ments · i 

en ieres, comme cette Cene. ·º , mais tout 

Un portrait d'André del Sar ' , 
la galerie de Flo to, d apres !'original de 
tebvre. rence, complete I'envoi de l\I. Le-

(L'lllustration, i er septembre 1866.) 

21, 
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C'est un tort, dons ce siecle alTairé et distrait, de 
mourir jeune si l'on veut laisser de soi une mémofre. 
11 ne suffit pas de dire son mot et de s'en aller. Ce 
mot, il faut le redire tous les jours, sous toutes les 
formes, a tous les échos, pendant de longues années, 
d'une voix infatigable, et peut-etre alors la foule 
parvient-elle a le retenir. Adrien Guignet n'a pasas
sez vécu pour apprendre son nom au public, quoi
qu'il soit connu de tous les délicats. ll en est de 
meme de Théodore Chassériau, mort, comme Gui
gnet, a trente-sept ans, et dont l'art regretle amcre
ment la perte presque ignorée. Deux grands talenls 
ont disparu sans que leur époque. en ait eu con
science ; mais la lumiere se posera un jour sm CC'f

tetes restées injustement dans la pénombre et lcut· 
donnera leur véritable valeur. 

.r 

,1 
i • 
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Adrien Guignet est né le 24 décembre 1817, a An
necy, en SaYoie, et il est morta Paris le 18 mai 1854. 
Commeon voit, le temps lui a été mesuré d'unemain 
avare. Nous n'avons pas connu personnellement 
Adrien Guignet, qui vivait d'une fai;on retirée et bi
zarre; mais une photographie, d'apres un dessin qu'il 
fit de lui-meme, nous le représente avec un accenL 
i11time et nous raconte sur. lui beaucoup de choses. 
Accord rare, sa tete a la physionomie de son talent. 
C'est une figure réguliere, d'un ovale allongé et mai
gre, a la bouche sérieuse, aux yeux profonds et tris
tes, avec un caractcre de fiertéet de sauvagerie. Une 
légere moustache obombre la lcvre, et des cheveux 
d'une teinte nuancée de blond sortent de dessous un 
chapeau de feutre en meches abondantes et longues; 
une cravate noire se rroue négligemment autour du 
cou, et une blouse de travail recouvre le vetement. 

La famille d'Adrien Guignet habitait Sali_ns et !'ut 
ruinée par l'incendie qui détruisit presque enliere
ment cette villé en 1825. On se souvient encore des 
souscriptions, des concerts et des bals organisés 
pour la reconstruire. Le pere d'Adrien accepta la place 
d'intendant au chateau de Bonneuil, et c'est la que 
l'enfant de treize a seize ans vécut et fut élevé; d'une 
fai;on un peu libre et un peu vague, onpeutle suppo
ser, et il dut perdre 'plus d'uae fois ses livl'es d' étude 
au fond des taillis. Mais la natu!'e apprend bien des 
secrets a ceux qui vivent dans son intimité, et il esl 
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sorti souvent de l'école buissonniere des disciples 
capab_l~~ de pass~r ma1tres. Lorsque Adrien atteignit 
sa se1Z1eme annee, cette question du cho1·x d' ., , une 
carr1ere pour le jeune homme se posa dans I f -

·11 f , a a m1 e et ut resolue d'une maniere qui sans do t . fi , u e, 
~e satis t pas les aspirations secretes du futur ar-
hste, ,car il fut tout prosai:quement placé chez un 
géometre arpenteur. U s'agissait bien de liO'nes et d fl , o e 
igures a tracer, mais ce n'était pas ce des . _1, , . , Slfi a 

qu avmt reve le jeune Adrien Au bout de h .1 . . · m J0urs, 
~l ~ut a~sez de l'arpentage, et, lachant son maitre, 
11 s enfuit dans les bois, ou, n'osant reparaitre de
vant sa famille, ¡¡ resta plusieurs jours sans q ' 
sut ''l, ' uon ce qu I eta1t devenu .. 11 vivait de sa chasse comme 
un s~uvage des romans . de Fenimore Cooper, prenant 
des o1seau1 et des lapins au lacet, cueillant desbaies 
et des ~bampignons qu'il faisait cnire a un fou de 
broussailles, allant s'abreuver aux mares ou des
c_e~de_nt boire les botes ordinaires de la forct. La 
nm_t, il logeait a cette auberge bien connue des aven
turiers,, des reveurs et des vagabonds, l'hótel de la 
lJelle-Etoile, qui, s'il ne réunit pas tout le confor
table mo~erne, a du moins cet avantage d'etreexempt 
d~ puna1s~s. Il dormait ayant le pavillon bleu du 
~•el _pour r1deau et n'avait le matin d'autre toilett . 
a fa1re que de secouer les feuilles mortes attachée~ !ts ch_eveu~ et a ses habits. Vie charmante a cou fJ 

r, mais qui ne pouvait durer. L'existence de l\o-
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Jiinson Crusoé ou de Natty Bumppo dit Bas-de•Cuir 
n'est guere praticable en France. Il lui faut une ile 
déserte dans la mer Pacifique, ou les vastes prairics 
que parcouraient jadis les Mingos ou les Delawares; 
et d'ailleurs le métier de tueur de daims ou de trap
peur n'était pas l'idéal de Guignet. Il voulait etre 
peintre. 11 retourna done chez ses parents, irtquiets 
de cette disparition fantasque, et déclara sa _résolu
tion bien arretée d'etre artiste et non autre chose. 
Il y avait déja un peintre dans la famille, Jean-Bap
tiste Guignet, dont on n'a pas oublié les portraits de 
Pradier et du président Lincoln. Ad!'ien dit qu'il se
!'ait le deuxieme et ne se laissa pas dissua_der. Paris 
l'attirait, car ce n'est que la maintenant qu'on peut 
faire des études sérieuses et savoir ou en est le vé
ritable niveau de l'art. On doit penser que le viatique 
qu'on lui accorda était des plus légers, car il fit le 
voyage dans un coche plein de nourrices qui allaient 
a la grande ville chercher des éleves. Cette entrée 
n'était pas bien triomphale et ne ressemblait guere 
il celle d' Alexandre en Babylone ; mais on va a son 
rcve comme on peut, a pied, a a.ne ou en charrette ; 
le tout est d'arriver. Adrien Guignet arriva. 

Le général Pajo 1, qui protégeait la famille Guignet, 
accueillit favorablemen_t le jeune pomme et luí donna 
une chambre dans les combJes de son hotel. Pour 
un oiseau de province qui tombe tout etfarouché au 
milieu de Paris, c'est déja qnelque chose d'avoir un 
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DI ' ut-ce sur une cor . h . • , 
' Adrien s'y installa et a~!: i°' a cote des hirondelles. 

Blondel, dont la ma . . r,ava~ller chez le peintre 
mere e ass1que , . 

rapport avec le gout t I n avait aucun 
éleve Gué, , . e e teIJ1pérament du jeune 

• i m n a-t-1I pas été le ma·t , , 
lacroix et de Géricault'> Q . ,.

1 
re d Eugene De-

G 
. · uo1 qu 1I en so·t Ad . 

wgnet apprit dans ¡• t 1. d 
1 

, r1en ª e ier e Blond 11 · · 
~ et la pratique de son nrt 11 . e es prrnc1pes 
. impressionné sans do~te. eJ ~e~ta de 1832 a 1839, 

ment du patron par l , e ors de l'enseigne-
, es ceuvres de D ¡ • 

Decamps surtout et d . e acro1x, de . , es pemtres de ¡•' ¡ 
ltque, alors daos tout l'éclat de 1 . eco e rom~n
leur talent Au bout· d . eur Jeunesse et de 

· e ce temps ré I d cher et de t . ' so u e se cher-se rouver lu1-mcm ·1 . . 
se cloitra daos une son d e, 1 qu1tta Blondel et 
sayant, étudiant, trava~l~~n~ pe:ofon~e, ab~olu~, es
beaucoup Car l'imao-· t' smtout imagmaot 
rites d'Ad~ien Gui,,.neºtm~I ion! est un des gl'ands mé-

ti ; 1 a e don tr · 
un site, une épo ne u es rare de rever 
de !'esprit et de ~s ;e nd elTet, de les voir avec l'ceil 

1 
° re comme s'ils · , emeot devant !u. 11 posaient reel-

1. est un des r 
br~ux qui oot porte' d I ar ,stes peu nom-ans eur ame . 
complet. 1·1 a ses . l un m1crocosme 

' cie s ses b · eaux, sa Iumiere ses ' ors, ses rochers, ses 
1 

, personna"'es q · " 
out harmooieux et . ' º ' m 1ormeot un 

ensemble. Aussi dis !~ s .accordent admi1•ablement 
tre sur d'etre ob,. P t ,-t-11 de ces élémeots en mai

ei e es combi t ·¡ , 
avec une fécondité et une . d, ne- -1 a sa guise 

m ependaoce étonnanles . . 
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Pcndant sept années de travail acharné et solitaire, 
i! produisil cinq tablcaux qui, exposés au Salon de 
'l 40, furent rema1'qu~s pour l'originalilé de la com
¡,Jsition, la chaude énergie de la couleur, la férocité 
1:' la touche et l'accent étrange du talen l. Le jeune 
artiste semblait avoir fondu dans sa maniere Rem
hrandt, Salvator Ro~a, DeLamw, mais en y ajoutant 
sa propre personnalité. II leur ressemblait comme 
on ressemble a que\qu'un de sa famille par race, 
mais, non par imitation et sans cesser d'ctre recon
naissable. Ces tableaux étaient des Prisonniers la11-
cés dans un préciyice, un Moüe expose sur le Nil, 
des Voyageitrs surp1·is par un ours, Josepli expli
quant les songes, Aga1· dans le désert. 

Dans cet emoi, le jeune peinlre donne, pour ainsi 
d:1'e, les thcmes de son talen t. Deux choses l'atti
rent : l'anliquitl égyptienne et biblique, la barbarie · 
füroce et caractéristique au mili.en de ses forets et de 

ses sites sauvages. 
· On a forl admiré en ces derniers tem ps les Égyp-

1 i •Hs de la dix-liuiticme dynastie du peintre beige· 
A! ,1a-Tadema, non sans raison, mais avec un oubli 
:ú,olu de ce pauwe Adrien Guignet, qui lui aussi · 
a,ail des lors restitué la ph)'sionornie (gypLien1w 
d'.une t'.at;on ,·ivante, exacte et colorée. Son lab\e¡:iu 
rC'pr1\sentant Carnbyse vrdnt¡iieu1· tle Pstirmnéticus 
esl une muvre des plus remarquables; ou la recher
cbe. archéoklgique ne nuit en ríen au momement, a 
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l'effet et a l'originalité Ce fut 1 . 
au Salon de '1841. · e tribut qu'il emoya 

~ dater de la, son activité , ,, 
armait a l'Exposition ne s arieta plus, et il 

avec une de t . 
ou cinq toiles plus . . , ux, ro1s, qual:-e 

ou moms 1mpo t 
on n'imposait pas d 1· . r antes, car alors 
. e 1m1tes a I t' . 

tistes. Nous nous co t a econd1té des ar-
n enterons de ·• 

principales : . CMr les reuvres 

Un Combat de Ba1·ba1·e l 
mille, 8alvator Rosa li. f' a Retraite des IJiJJ 
de Xerxes, les Condottc_te~- es brigands, la IJéfaite 

d 
ie1 •, une Forét d 

. ans un marécane le u . . , es Gaulois 
E
, /:f , 11:1. auvais nche l v . 
, (lypte, IJeux pliilosoplt.es un , ~ .L' uite en 

IJon Qiticlwtte · ' Clt.evalier er1·a,. t 
, • .. snns compter t , 

et de pochades. une oule d'esquisscs 

hose sin" ¡· · ºu iere Ad1·1·eo G . {!' · ' mgnet n· t · atel1er; il tra\'ailla to . eu Jamnis 
l'avail ornée et printe ~Jours dans sa chambre. II 

m ec un o-out b', mant : des m , o 1zarre et ch;:J'-
01ceaux de cuir d B. , 

taient les pa . . . e oherne en re\'e-
. ro1s, et Il y aYait t , 

armures, des platres des . . en asse de vieill 1s 
ii-br~c piltoresque, ce's bib::!ª}ltes et tout ce bric
pela1t ses antiques n . ~ue Rembrandt np
faisait, et si par ha~ard ~eéi'~1ssait ~as voir ce qu'il 
vail, il chan"'eait ent·' ait surpris dans son tra
dounait. Deº la tant iderem~nt s~n tablean ou l'abar.-

f 
• e tolles mache , , 1, 

pro anee par le reo-a d , 'ees. ceuvre 
o r mcme d'un e • 

son entier a.che onna1sseur aYant 
. vement perdait aussitót tout charmc 
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et tout mtéret pour lui. Peut-etre craignait-t-il une 
sorte d'influence ou de jettatu1·a sur son origi
nalité. 

Sa faºon d'étudier et de travailler était singuliere. · 
Quand il allait a Fontainebleau, qui n'était pas alors 
si fréquenté qu'aujourd'hui des artistes, il laissait 
ses camarades s'asseoir devant un arbre, un rocher 
ou un point de vue pour en faire « une étude 
peinte, » et il s'enfonvait sans rien dire dans les 

, gorges d'Apremont, aux endroits les plus sauvages 
et les plus inaccessibles, car il avait ee gout des sites 
rocailleux dont Penguilly-l'Haridon semble avoir hé
rité. II escaladait la plus haute roche et s'y tenait. 
immobile pendant des heures entieres, tirant de sa 
pipe des bouifées chrqnomélriques et prenant sur 
la rougeur du soir la silhouette de ces figures de 
bandit, de Gaulois ou de wyageur perdu qu'il aimait 
a percher au ,sommet de quelque bloc dans ses 
ébauches de composition. Il ne donnait pas un coup 
de crayon, ne faisait pas Je plus léger croquis : il 
contemplait et prenait un bain de nature. D'ailleurs, 
il eut été homme, tant chez luí le reve était fort, a 
faire une femme d'apres un arbre. Oisif en appa
rence, il s'imbibait silencieusement de formes, de 
couleurs, de mirages, d'irradiations de lumiere, et 
au moment de l'inspiration il puisait dans ce carton 
toujours plein. Quand l'impression qu'il avait sentie 
-.1ait rendue, il regardait son tableau comrhe foil 
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1 m~me l~rsque les philistins n'y voyaient encore 
1 qu u.ne simple esquisse a peine débrouillée et ·1 , 
fusait d'aller au dela. Ne cro,ez pas •·1 ' I rett t . , • qu I se conten-
a aisem~nt; te! de ses tableaux a été repcint six 

ou sept fo1s avec _des composilions différentes super
posées . . Souvent il restail assis deux ou tro· . d · ' · 1s Jours 
e smte, devant sa toile, sans donner un seul e 

d~ brosse, et regardant la surface blanche c oup 
s'1l eut e ' ' omme . _spere _q~e le tablean s'en dégagerait tout 
seul' pu1s la v1s10n de ce qu'il voula1·t t· . , . . . aire se pre-
~1s~1t en lu1, et ~n quelques heures, avec une habi-
e~e et une cert1tude prodigieuses, iI faisait sa ba
taille, sa scene biblique on sa foret dr .d. 
eut d't ··1 , U! 1que : on 

. I qu I decouvrait un tablean caché so d 
~PIB~ m U • 

Cependant, quelque sauvaae qu'il fut ·¡ 11 . 
quelq ~ · L O 

, 
1 a ait ue o1s ravailler chez Bodmer le pavsacr·st . 

a ta t · d J ol e, qui 
n erre ans les forcts d' Amérique 1 . dé t . . , ne e cons1-

ran pas, d1sa1t-il, comme un homme ma1·s un p , comme 
, ~au-ro~gc; cela arrivait q uand la toile qn 'il aYait 
a perndre etait un peu grande sacha b, 
vant d ti . ' m re ne pou-

a me re un chássis un peu vaste qu'en d" 
nnle. 1ago- -... 

. Jamais ar tiste ne fut plus inso~cieux de son re 
1I n\, all h • uvre, 

• ac ait ancune importance. quand la f . 
de peind.re le prenait, s'il n'avait 'pas la de tll'.'l1e 
blanche · , • 01 e 
Yell" r ' c_e _qm eta1t fréquent, ¡¡ exécutait sa non-

V antais1e sur un ancien tableau. Pour une mé-
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daillc, une slatuelle, un pot fclé, un poignard rouill(\ 
un hihelot quelconque, il donnait un morcea~1 ~e 

Peinture cro\·ant a\'oir fait un excellent mnrche t.:n 
' J d' dessin, une esquissc, un tableau, sou,·e1lt unr n~-. 

sez grande rnlrur, de,·enait l'enjru d'une parlle 
d'échees; parl'ois mcme, pour un panneau donl le 
grain lui plaisail, il cédait unr peinlure ache,ér. 

t:oú té el comp1·is des o rtistes, il n 'arnil pas e1H·ore 
eonquis cetle nolorit'lé r¡ui se résoul en sul'ces «!'ar
gent. Son geore libre, sauvage el fa11tasque, le rrn
dail peu propre aux commandes officielles, et nous 
ne sa,ons pns s'il en eut. 11 Yi,ail de' <¡uelques es
quisses ,endues pour peu de chose ~u: juit'~ bro('~n
teurs de tableaux, mais il ne dern,t pas t'lre bien 
riche. Cependoil, ,ers 18'18, la forluoe viut frapper 
a sa porte, el il ::;'~ allendait si peu qu'il faillil la ren
vo,er. La fortune. il faut le dire, ne s'élait pas pré
se;1Lée á l'artisle, r¡ui l'eut reconnue toul de suite, 
sous la forme d'une bclle femfüc nue en équilibre 
sui· une roue et rrpandant d'une corne d'abomlance 
de:; couronnes, des pii•ces d'or et des pierrerics. Elle 
a,ait i;ri '-, ponr ~e conformcr au costume modNne, 
l'upparé'nce d'une si111ple leltre limhrfr ll'Ois s, u~. 
A. Guignet, qui ::;oup~onnail c¡url1p1r en,,uyPUS(' re
clamnlion rle fournisseur, ,oulail in rr.1'11,er, di,ant 
qu'awc ¡,,s c¡uinze crnlinws on acl1 -.,t'l'ait du 1 ·:h11? 
a funwr. Par bonhcur, un éamarade s<\ lrouvmt la 
qui eut to111innce a lo letlre et n,nn:;a la so111me. 
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C'était le duc de Luynes qui, en sa qualité de On 
connaisseur, frappé du lalent original de Guignet, Iui 
commandait trois gran<ls pnnneaux pour sa salle a , 
man~er du chutenu de DampiPrre : une fortune, une 
~loire, un lr10rnphe inespérés! - \'ous voyez qu'il 
ne faut pas loujours ref'user les lellres. 

J;artiste, encouragé dons son géuic, se mit ú !'reu
ne et peignit un Festín de Baltha:a1·, sujet dont la 
pompe biblique ronvenait admirablement a sa tour
nure d'imaginalion. Les Ja,·d i¡zs d..dnnide fournirent 
le !heme du second ponneau, el Guignet, qui ne pei
gnait pas moins bien le paysoge que la figure, pou
vait s'y donner libre corriere. Le troisicme paoneau 
représentait laJJé(aite d'Attila par .Jétius, molif un 
peu bien féroce pour la décoration d'une salle a man
ger; mais peut-ctre Guignet avait-il tenu a montrer 
son lalent sous toutes ses faces, et il excellail dans 
ces melées furieuses a la Salvator et a la Bourguignon. 

Ces peintures l'occupcrent de 1848 a 1854, époque 
-0u une petite rérole maligne vint l'cmporter ú la 
fleur de l'agc el au seuil de la gloire. JI n'avait p1us 
que queh¡ues marches a franchir pour alleindrf' cNte 
plato-forme d'ou l'on domine la foulc et ou tous les 
ye_ux vous suiYenl. JI avait ébauché un Aga,· et 
Ismael, petil ponneau pour l'entre-deux des fenctrrs 
et un Jloise ex posé sur les enux et recueilli par ¡~ 
filie de Pharaon, qui devail remplacer la Bataille de 
Chalons. Mais qui peut se vanter de finir ce qu'il 
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commence, quelque hate qu'il y mettc? Le petit 
soufflc éteint la lampe quand il lui plail. C'est une 
chosc parliculierement douloureuse el regrettable, 
lorsque, apres tant d'étude, de travail, de persé,é
rance el de voloolé, un artiste voit le pinceau s·é
chapper de sa main défaillanle et meurt incerlain 
de sa gloire a l'age ou, mailre enfin de son arl, il 
pouvail se prometlre de longs jours et de nombt'eux 
triomphes. Dans la postérité, .Adrien Guignet tiendra 
sa place entre Salvator Rosa et Decamps. 

~ous avons eu l'occasion de voir chez ~Iouilleron, 
l'habile lilhographe qui a fait passer sur la pierre la 
Ronde de nuit de Rembrandt, des lableaux, des es
quisses et des dessius d'Adrien Guignel, donl il fut 
l'ami, el qu'il garde comme des reliques et des té• 
moignages de ce génie peu connu. Un panneau re• 
prt'·sentant Moi"se s1w le Nil (sujel aimé de l'auteur) 
uuus a vivement frappé. La mere vienl de confier au 
couranl du fleuve le berceau qui conlient le futur 
sau,·eur d'lsrael; elle prie a genoux sur la rive, au· 
pri·s du pere qui se tient debout. Les figures sont 
bic·n en sccne el touchées spirituellement, mais elles 
ne sont que l'accessoire du paysage. L'idée de l'ar
tisle élait de peindre un coucher de soleil sur le bord 
du Nil, el l'on peut dire qu'il y a mel'\·eiJleusement 
réussi. Des palmiers-doums se délachent en vigueur 
~ur un fond de ciel clair, dont les Lons de turquoise 
,,..1·dissent ou se mclent aux lueurs orangées et ,·er-

2G! 

meilles _du soir. La rive du lleuve cst encombrée de 
papyrus, de lotu_s et de hautes herbes; el plus loin, 
sur la berge, ~hs_se un rayon de soleil faisant pétil-
1:r quclJues dl'ta!ls lumineux daos une forcl de dat
t1.ers,qu il prenden écharpe.Jamais le climat d'Égvpte 
na cté rendu avec une plus chaude intensité ~ on 
s~º'.• _on v?it la chaleur, et pourtant .Adrien Gui~net 
n mait fa1t aucun voyaae en É~pte .. 1 . . ror· ,. . " o. , 1 1gnorait 

iont qu il pe1gnpil si bien i il en devinait le ciel 
1~ _eaux, !ª. végétation, les rochers, par une in~ 
tu1tion poet~que dont la justesse est altestée par 
tous les yemtres qui ont parcouru l'éellement le 
beaux chmats • • s . , que rcvait le paune arti.ste. Gé-
r~me, 1 e_thnogra~he sans rival, s'écriait a la vue 
d.un fusam magmfique, représentant le fils de Tobie 
pcchant dans le Tigre, avec l'aide de l'anae 1 . . o , e po1s-
son m1raculeux dont le fiel doit rendre la . . , . . ,ue a son 
~cr~ . ce Ce drnble de Guignet, il a rapporté tout 
1 Or1e~t sans y etre alié. » En elfet, il est impossible 
de cro1re que ces montagnes brulées de soleil pul
vérulentes de lumicre, 8\·ec leurs formes b' , 
J 1zarres et 
eurs escarpements décharnés, que ce lleure coulant 

comme du plomb fondu entre des rives ste' ·1 . ¡ . r1 es, que 
~e ere ou quelque~ oiseaux de proie alfamés décri-
\ent des courbes, n aient pas été ~a1·ts d'ap , 

. i, < res nature 
par un pemtre voyageur fixant le soir sous sa tente 
ses croquis du jour. 
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Une autre toile montre un paysage de la plus hu-
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mide fraicheur, avec de grands arbres qui baignent 
leurs rellets dans l'eau, et une lune lumineusernent 
vaporeuse qui ne ressemble en rien aux pains a ca
cheter blancs qui ont la prétention de la représenter 
dans plus d'un tableau; nol)s avons rarement YU 

l'impression de la nuit ex-pri[))ée d'une fa<;on plus 
poélique; tout est dormant et nocturne daos c:tte 
toile silencieuse. Notons aussi une grande esqmsse 
de guerrier gaulois tres farouche et tres -~rucu_
lent qui ressemble a Chingachgook; des fusarns ou 
l'artiste cherche la compositiondu FestindeBaltka
za1· des Ja1·dins d'A.1·mide et de la Bataille de CM,
lo~; des croquis de toute sorte,,dont le plus négligé 
renferme toujours quelque trait de maitre; et tout ce 
qu'une main pieuse a pu ras~em~ller d~ c~s feuilles 
charbonnées avec génie que I artistc la1ssait aller au 
vent avec tant d'insouciance. 

( Le ,Magasin pittoresr¡ue, janvier _1669.) 
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NOTE SUR SON TABLEAD 

LA VEIJEl'l'E 

Kous n'ayons rien a aj~uter a la notice que nous 
avons récernment publiée sur Adricn Guignet et sur 
la valeur de r.C't artiste original. Quelques mots seu
lenient sur ce mince et robuste guerrier, a l'équipe
ment pittoresque et a l'air farouche. A-t-il existé? 
Quelle est sa nation? Crs plumes sur sa coiffure 

' cette chemise débraillée, cette culolte protégée par 
quelques lames de fer, enfin ces. sandales grossieres 
attachées aYec des cordcs, m'ont bien l'air d'un cos
tumc· de fantaisie. 11 y a quelque chose d'oriental 

. ' 
entre le Turc et le Grec, dans sa figure énergique . 

. Pour ~ui, pour quelle cause fait-il ainsi le guet, 
11ppuye sur le long manche de sa pique? Pour une 
bande de brigands, ou pour la patrie menacée? Je 
ne s~ura¡s, le deYiner. Qu'importe l les arts plastiques 
ne s mquietent pas loujours du sens de leurs muvres. 

' 


